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LA    TREMPE 

DES    ARMES    DV  ROY.  ' 

SA  T  V  R  N  1  le  père  des  premiers  Dieux  qu*aye  ia- 
mais  adoré  la  fabuleufe  Se  id«:>latre  A  iniquité,  elli- 
moicqiie  fon  aage  chenu,  &lalôgnetrai(5l:edefesans 
join^ts  à  fa  deité,  i*auroit  par  vne  incomparable  expé- 
rience pprtéau  comble  de  toute  preuoyance:  lors  que 
]a(îé  de  viiire  autant  que  décommander,  il  diuifa  (es 
bien^-&  remit  fes  eftatsàfes  vrais  héritiers,  fucccf- 
feurs  légitimes  de  ion  authoritc.  Se  les  ayant  alîem-» 
blez  leur  fit  entendre  le  contenu  de  (a  dçrniçre  volon- 
té équitable  en  ces  mots. 

le  donne  à  mon  îupin^comweà  l*^ffrii ,  les  CieuXy 
^  Keptune  les  eaux^  k  Vlitton  les  bas  heux. 
Le  partage  qui  eftoit  iuCle  au  iugement  du  père,  fut 
agréablement  accepté  par  les  enfans,  &  chacun  lati>- 
fai£l  de  fon  Empire  ,  donna  vu  tcfmoignage  de  fon 
contentement ,  mais  cela  ne  fut  pas  de  durée:  car  aulîî 
toft  on  vit  nmftre  Se  paroiftre  vne  Deelîe ,  ou  plulioft 
vne  efpouuentable  furie  du  nom  de  Difcorde,  origi- 
nelle des  enfers,  &  fille  naturelle  des  malins  efprits 
laquelle  fuiuie  de  deux  infâmes  maquerelles,  T  Ambi- 
tion Se  TEnuie^à  mefure  qu'elle  croifîoit  en  aage  aug- 
mcntoit en  malice, &rcpro(lituantimpudiquement, 
alloit  trauaiilant  les  efonts  des  hommes  par  haine  Se 
rancune.  Cy  qu'ayant  couppé  le  nœud  dèi'amitiétl' 
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bonne  intelligence  qui  cenoic  ferre  ks  cnfans  de^a- 
turne^iamaisnefucenelle  de  prendre  fon  repos  qu*a« 
trouble  de  ces  trois  Dcitez,  autrefois  bien  vriies. 

Dcflors  cefte  belle  amitié  parut  fort  aitcree ,  cha- 
cun forge  en  fon  e{prit  quelque  nouucau  deflein,  le 
frère  fè  bande  contre  le  fiere ,  &  vn  foudain  mefcon- 
tentement  leur  fait  ourdir  la  trame  de  quelque  trahi- 
fon:  Et  voicy  venir  les  geans  &  enfans  de  la  terre ,  les 
fubiets  de  Pluton^qui  plus  hardis  que  valeureux^dref- 
jfenc  leurs  armes  contre  le  Ciel  &les  celeftcs  :  &par 
oppofition  de  montagnes  fur  montagnes,  s'efïotccnE 
Reprendre  d'emble&  par  efcalade  cefle  inexpugna- 
ble forterelPcjCi  que  vomilTant  leur  rage  cotre  la  Ma- 
jefté  fupréme  l'excitèrent  à  courroux  ;  de  forte  qu'ef- 
frayez au  feul  bruit  de  fes  armes ,  ils  tombèrent  enfe- 
uelis  au  piemier  de  fes  foudres. 

Maisiaquerellenefutpaslâ  vuidee,  car  depuis  ce 
temps  làiufquesau  temps  où  nous  fommes,Ies/îecIes 
&  les  années  n'ont  iamaisveu  la  terre  fans  defoidre, 
ny  fans  guerre:  &  le  calme  d'vne  générale  tranquilli- 
té n'a  peu  tenir  en  bride  les  vents  de  f  inconftance  dQ^ 
hommes. 

Cela  fe  voit  chez  les  Romains, où  les  guerres  font 
il  ordinaires,  &:la  paix  (î  peu  cartfTee,  quepaimy  eux 
]c  temple  de  lanus  ne  fut  ramais  ferme  que  trois  fois, 
depuis  la  fondatiô  de  Romeiurquesaudebns  de  leur 
Eftat. 

NousTanons  veu  chez  nous  trop  fouuent,5<:à  la 
nial-heure,&  le  voyons  encores  à  prefent,  oùle  tem- 
ple de  noftre  lanus  (  hieroglife  des  Rois)  fermé  co^i- 
me  il  fembloit  par  noftre  Henry  le  Grand  ,  cft  ouuere 
de  tous  codez  par  la  violence  de  fes  fubiccSfcs,  ^  par 
1  infidélité  de  ceux  qui  en  gardoicnt  les  clefs. 


Chofe  eftrange  de  voir  dcsenfans  s'oppofer  par 
derobeïfiTanceau  mefpris  de  Icnr  perc ,  des  membres 
cqnrpirer  contrç  Je  corps  duquel  ils  fonc  païtie,&des 
(Concierges  ôc  valecs  de  porte  rcfufer  l'entrée  au  mai* 
ftre  du  logis  :  -Malheurs  horribles  l  &c  qui  prouoque» 
rontiuftement  i'itc  de  Dieu  fur  ceux  qui  cduTent  vn 
teldefordrc. 

Pires  que  tous  ceux-cy  font  les  ennemis  de  noftre 
repos  ,  pires  les  prétendus  reformez  de  ce  Royaume, 
qui  fous  le  voile  de  leur  Religion  portent  le  mafque 
d'vn  hereiiquc  £c  impudente  obftination  ^pour  con- 
feruer  leur  liberté  qui  n'eft  point  adaillie  ,  &  pour  re- 
tenir auec  violence  le  gage  d'i^lTeurance  qui  de  bonne 
foyleur  auoit  cfté  mis  côme  en  depod  entre  lesmains. 

Mais  pour  ne  rien  fiiire  à  la  volée,  auant  que  palier 
outre  au  iugcment  d'vn  affaire  de  Ci  grande  importan- 
ce 5  faut  voir  les  pièces  des  parties  ,  ôc  examiner  iudi- 
cieufement  Icdroid:  que  peuuent  prttédrc  meilleurs 
les  religionnaires  fur  les  villes  <3c  places  fortes  de  ce 
Royaume,  qu'ils  tiennent  (côme  ilsdifent)  pour  leur 
a(Teurance,&'  fouftitnnent  par  armes,  faâ:!ons  <5c  me- 
nées, contie  le  vouloir  de  leur  Souuerain. 

Si  l'ambition  les  porte  Ci  auant.  Se  l'amour  propre 
les  efcarte  fi  fort  de  la  ration, que  de  prendrevn  droicl 
de  puifiance  ou  domaine  abfolu, par  proprieré  &  vfu- . 
fruicl  conioincfs,  ou  par  Pvn  d'iceux;  il  faut  que  ce(le 
puilTance  foit  dépendante  ou  indépendante, Si  elle  eft 
indépendante  (qwz  non)  il  faut  aduoiier  qu'ils  en  font 
hs  vrais  ôc  légitimes  feigneurs,  qui  ne  doiuent  fief  ny 
hommage  àautruy,font  mal  a  propos  troublez  en 
Icnr  poiîellîon.  Si  elle  eft  dépendante  (  que  fi  )  à  tare 
rcfufenc  ils,  comme  vaflaux  éc  fubieds,  de  reccgnoi- 
ftie  leur  Seigneur  dominant^quiafaute  de  fiefnôiaic 


vfer  légitimement  de  Ton  droiâ:  de  commifîe. 

Que  s'ils  fe  contenccnt  d'vne  fimple  ôc  nue  habita- 
tion fans  pâiTer  outre  à  leurs  prétentions  :  ie  croy  que 
comme  regnicoles  &  originels  des  lieux  où  ils  lonc 
leur  demeure,  ils  doiuenc  ioiiyr  de  l'hericage  qu'ils 
pofrcdctparfucccffionàmefme  titre  que  leurs  ayeuls 
îans  y  rien  altérer. 

Et  peut  eftre  qu'ils  ne  feront  fi  fort  malicieux  que 
de  falcifier  les  termes  du  contract,  Ôc  corrom pre  la  na- 
ture de  leur  titre,  quitte  leur  donne  les  places  qu'ils 
tiennent  qu*â  louage  pour  certain  temps  &:â  terme. 
Ilslefçâuent  fort  bien ,  &  neantmoins  après  plufisurs 
années  efcheues  &  termes  expirez,ils  n'ont  tenu  com- 
te de  quitter  les  louages,  fe  font  faic^  continuer  la  fer- 
me comme  par  force,  &  feroientfur  lepointdepro- 
pofer  vne  prefcription  fi  elleeftoic  ouuerte,  contre 
leur  maiftre  Se  fouuerain  Seigneur ,  qui  comme  héri- 
tier des  Sceptres  ôc  des  vertus  de  fon  pere.a  entretenu 
ndellement,  &  depuis  continué  de  fà  libérale  muni- 
ficence le  baildefon  predecedeur.  îlyeftoitaucune- 
mentobligépar  la  Loy,  mais  la  Loy  veut  aufli,  que 
quand  le  locatairen'accompiit  les  conditions  &  fab- 
miflîons  portées  parfon  bail,ilfoitpriué  de  la  joiiif- 
iânce  de  lachofe,  par  vne  refolution  de  contraà. 

A  tort  feplaignent-ils, Nos  derniers  Roys  leur  ont 
donnétant  de  beaux  priuilcges,  leur  ont  permis  Te- 
xcrcicedc  leur  Religion,  Icsontmis  fous  Icurprote- 
ôiion^Ôc  leurontdonnédes  villes  d'oftage  pouralfeu-^ 
rancc  de  leur  foy ,  aux  charges  &  conditions  de  les  re- 
mettre coures  &  quantesfois  que  requis  en  feroient, 
&:  de  ne  point  molcfter,  inquiéter,  ny  entreprendra 
contre  TEllac. 

Et  au  preiudic©  de  cc,nousvoyos  maintenant  qu'ils 
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font  des^flemblees  milices,  continuent  leurs  mono- 
poles &c  confpiracions  contre  la  vonlonté  du  Prince, 
fermée  les  villes  de  fortes  tours&  bouleuars,en  cour- 
dnent  leurs  murailles  leuant  rauelins  &  caualliers,fe- 
retranchcnt  dehors  &c  dedans,  fe fortifient  de  fcelc- 
racs,  aimes  Se  munitions,  fouftiennent  les  a{ïaucs:6c 
refufent  l'entrée  à  Itur  Seigneur  ôc  Maiftre ,  au  mei- 
pris  de  fonauthorité  Royalle. 

Us  font  en  tort  véritablement,  Se  n'ont  aucuns  de 
tous  lesdroicls  fus  alléguez  aux  villes  cju'ils  occupée 
iînon  par  force  Se  violence.  Vn  fimple  vfage  à  condi- 
tion Se  à  temps  ne  donne  pas  grâd  poix  à  leur  préten- 
tion ,  le  priuilege  kur  eftant  odbroyé  pour  autant 
que  la  neccffit^  le  requiert  tant  feulement ,  Se  non 
plusauant. 

Mais  helas'.c'eft  bien  tard  pour  cercKer  guarilon 
à  cefte  vielle  playe.Nos  pères  ont  grand  tort  &ie  les 
blaime  fort,  qui  ayans  veu  naillrc  cefte  yuroye.  Se  ces 
chardons  dans  le  beauiardin  delaFrance,ont  permis 
qu'ils  ayent  jette  leur  racine  au  milieu  des  allées  & 
pourmcnoirs  de  telle  forte  qui  s'cftâs  le  terroir  doux» 
TaciUc  Se  areneux,  ils  f:  font  peu  à  peu  ghiïez  iufques 
dans  le  fein  du  parterre,  &  là  femullans à  l*abry  des 
plus  belles  plantes  ils  s'y  ibnt  fortifiez  de  telle  façon, 
que  corrompant  parleur  venin  le  tronc  de  la  racine 
desarbriciauxvoilîns:  ils  ont  changé  leur  fubftance. 
Se  outre  l'ordre  de  na  ure  ont  fait  que  le  raihn  a  pris 
alliance àuecroliue. par  vne  conjoné.Hon&;liai;onii 
eftroite,  qu'à  peine  peut-  on  les  feparer  à  celle  heure, 
qa  en  les  defchirant  par  pièces  &  mourccaux.  Se  en 
arrachant  quelque  éclat  du  tronc  général,  oùparoift 
la  negiigece'de  nos  iardiniers,qui  pouuâs  d'abord  ti- 
rer à  la  mainôc  fans  beau  coup  de  pcinc^les  couppcs  Se 
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taillis,  font  à  prefent  contrainds  fe  fcruir  de  la  ferpe, 
&  delà  congnce,  pour  eflarter  &  mettre  à  fleur  de 
rerre  cefte  efpefTe  forefts  nourricière  des  loues  qui 
rauagent la  France. 

Aprenez  Princes  par  là  de  ne  permettre  aucune  cor- 
ruption ny  changement  en  vos  Ert:atSj&  foycz  autant 
cftroicts  obferuateurs  des  anciennes  ceremoniesde 
vos  Eglifes  que  Teftoit  jadis  Paulus  i£milius  au  culte 
de  fes  Dieux  :  crainte  que  le  germe  d'vnc  nouuclle  6c 
imaginaire  religion  ne  fe  nourrice  dans  vos  cœurs.à  là 
perte  &  confufion  de  tous  les  mebrcs  qu'ils  animent. 
L'on  a  autresfois  douté  Ci  dans  vn  Eftat  monarchi- 
que les  fujedts  pouuoient  apporter  de  la  répugnance 
au  vouloir  de  leur  Prince:  Et  fur  ces  difFercns  les  Phi- 
lofophes  &  nommément  Ariftote  ont  faidt  vnediut- 
fîon  d'Empire  :  L'vn  defquelsiîs  ont  appelle  DefpaU' 
tic&  l'autre  Politic.Le  Derpautic(dirent-ils)eftceftc 
authoritéque  les  maiftres  ôc  feigneurs  fe  font  acquis 
fur  les  ferfs,  cfciaues  de  autres  de  leur  fubjeiSlion  ,  qui 
n'ont  pas  ce  pouuoir  que  de  refifter  au  commande- 
ment de  leurs  maidres  par  faute  du  libre  exercice  de 
leur  volonté,  dt  laquelle  ils  font  totalement  priaez. 
Le  Politic  &  le  pouuoir  du  Prince  fur  ceux  de  fa  do- 
mination, qui  comme  fuje^ts  de  franche  condition» 
quoy  qu'ifs  obeiifent  à  fes  loix  ôc  ordonnâces:toutcs- 
fois  ils  peuuent  s*oppofer  à  Ces  commandemcns,  pour 
quelques  particulières  confiderations,  ayans  en  main 
la  franchife  &  la  liberté  que  la  nature  leur  a  donné. 

Mais  les  Philofophes  cftoient  trop  fages  ôc  trop  ad- 
uifcz,pour  borner  de  la  forte  Tauihorité  Royalle  :  Ils 
s'a*rreftoient  entieremét  à  Texamen  des  parties  nobles 
du  mi  crocofme,&  confiderans  le  bel  ordre  de  ce  pe- 
tit Eftat,ils  ont  inuenté  ces  mots,  pour  expliquer  feu- 
lement 
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Icment  lapuifTancc  deTappetit  furla  volonté,  fur  U 
force  motrice,  pour  ne  point  aller  au  delà  de  leur  cf- 
coie,  ôc  ne  paircrTobiedde  leur  fcience. 

Les  lunfcoifukcssinccrpreces  desloix,  5c  grands 
hommes d'etlat^foncles  plus clair-voyans  aux  affaires 
ciuiiesivlkfaucarrefteràleuriugemenc,  puis  que  d'vr 
ne  commune  rcfolution  jils  ont  porté  fi  haulcla  puif* 
Tance  des  R.ois,&  ont  rendu  leurauchoricé  tellenienc 
fouueraine,  que  leur  donnant  ledroidtdeglaiue, il$ 
mettent  en  melme  temps, &  nos  biens  ôc  nos  vies  env 
tre  leurs  mains,  pour  en  difporeràleufguife  &â  kur 
volonté.  '     •         : 

Cefar  ht  perdre  le  gouftau  peuple  Romain  de  plus 
commander, par  la  bataille  desPhar(ales,qu*tl  empor- 
ta vidorieufement  par  Tes  concitoyens,  &  ipic  cefte 
grande  Scgenereufe  entreprinfe  à  vne  hewfeufe  fin; 
crainte  de  retomber  entre  les  mains  du  peuple  moftré 
mefcognoinTant, ingrat,  &  variable  :  ôc  apporta  ce  va- 
carme à  l'eftat  ,  pour  au  débris  de  la  republique  en 
drelîervns  belle  &pui(Iânce  Monarchie,      '\cf33'- 
.  Tout  au  contraire  les  prétendus  de  ce  tempsinc  font 
en  armes  que  pour  dermembrer  le  corps  de  cet  Eftat, 
&  des  pièces  qu'ils  en  pourront  auoir,  en  fonder  vnc 
Rcpublique,âlâ  ruine  &deftrudion  du  bel  ordre  qui 
iyeil:  dés  long  temps, &  depuis  que  Ton  a  fecoiic  le 
ougde  la  domination  du  peuple^  .  ? 

L.es  hiftoires  nous  font  bien  voir ,  que  par  tous  les 
fiecles  partez  depuis  reftablifTcment  de  cefte  Monar- 
chie,la  France  a  cfté  grandement  agitée  de  troubles  ôc 
redirions  populaires, à  la  follicitâtion  (Scmouuemens 
des  Princes  voifms ,  qui  jaloux  de  ce  beau  diadème  fe 
font  efforcez plufieurs  fois  (  &à  leur  confufîon)  d'en 
arracher  les  plus  beaux  fleurons,  mais  celah'eft  rien, 
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&  en  CCS  bruits  rien  de  pareil  au  tcps  qui  Ce  prefèntc. 

L'on  die  bien  qu'après  la  more  du  grand  Alcxandfs, 
les  grands  firent  vn  confeii ,  &  pactagercnc  cntr'cux 
tousiés  Royaumes  Ârpais  qu'vn  feul  Alexandrcconv 
noandôit.  Ec  de  cela  ie  ne  monftre  pointjd'autant  qu'il 
n*/  audit  point  de  légitime  fuccefltur ,  &  que  tous  les 
Gouuerneuvs  eftoient  puUîans  ôc  redoutez  en  leurs 
protiinces.Mais  chofe  eftrange, qu'au  veu  &fceu  d\n 
légitime  Roy,<Sc  de  tant  de  grâds  Princes  du  far.g(qué 
la  diuine  prouidéce  nous  conferue)les  retormczpre- 
tcndus  en  leur  dernière  aircmblce  générale  de  la  Ro- 
chelle,ayent  eftéfiimpudcnsque  dediuifer  cet  Eflar, 
^-ledilliibuer  à  leurguife,  par  phantailîe  &  mauuais 
deflein  ,  fansappell.er  au  partage  ceux  qui  y  ont  où  y 
peuuent  efpcrer  quelque  droià. 

Qui  conte  fans  ion  hofte  conte  fouuent  deux  fois. 
Ceux  qui  Te  veulent  entremettre  à  faire  des  partages 
jlefttrcf-expcdiét  que  leur  prudêce  emporte  le  poids 
iurleur  afFedion  particulière, dans  la  balance  de  Te- 
quité,pour  con(îdferer  Teftat  de  la  chofe  qui  fe  partage 
&  la  qualité  des  partageanSjCrainte  qu'il  ne  leur  en  àr- 
liuccommcàrafned'Efope,  duquel  voicyli  fable. 

Vniourlc  LyonjrArne,&  le  Renard iurant  fidéli- 
té fortirentde  compagnie  pouraller  à  la  challe:  au/Il 
toft  le  gibieric  prefente, chacun  bande  resnerfs,qui  eà 
quilà,  encentifsà  fa  prifc^rien  n'cfchappc  ,  tous  re- 
tournent le  dos  chargé,  la  gorge  pleine,  qui  plus,  qui 
moins, mettent  tout  en  commun  :  Et  voicy  le  Lyon 
qui  met  toute  la  proyeau  iugement  de  l'Afnc  pour 
en  faire  partage ,  T  Afne  librement  s'y  employé  ôc  tra- 
uaillc  à  le  rendre  le  plus  efgal  qu'il  luy  feroit  polTiblc, 
il  pcfeles  portions,  &  en  donne  le  choixà  Tes  compa- 
gnons :  Mais  le  Lyon  ne  trouuant  le  parLagc  à  Ton  gré. 
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iriité  de  ce  quçrAfne  ne  le  rccognoiiïbit  pour  fou- 
uerain&  Roy  des  quadrupèdes, qu'il  ne  luy  a  »o:C  dé- 
féré ceft  honneur  d'en  dilpofer  à  (on  plai{îr,&  qu'il 
ne  luy  donnoic  plus  d'aduancage  qu'au  Renard,  qui 
n'eftoit  quVn  petit  animal,  prend  i'Afnc,  ledçrchire 
a  belles  ongles,  &  en  fait  fa  pafture  au  confpeddu 
Renard,  qui  de  toute  la  proye  fut  content  par  après 
d'vne  petite  part,  ayant  appris  par  la  raine  de  TAfne^ 
que  iamais  les  petits  ne  doyuent  s'cfgalcr  aux  plus 
puifrans,nyIesfubiedsme(Luer  leur  force  à  celle  du 
Souuerain. 

Que  fi  nous  voulons  vn  peu  moralifer  U  deflus, 
nous  trouuerons  que  les  Pcouinces  &  Villes  de  ce 
Royaume,  les  plus  remplies  de  ces  religiônaires,  font 
femblablcsàceftupide  ôc  groflîer  animal  qui  prefu- 
roant  par  trop  de  leur  force  &  de  leur  grandeur, fc  ren- 
dront i  la  fin  la  proye  de  noftte  courageux  Lyon,iu- 
ftcmcnt  irrite,  &  que  ceux  quifont  en  petit  nombre 
dans  les  Prouinces  Françoifcs,  plus  Romaines  que 
Caluiniftesrce  font  ces  Renardeaux ,  qui  fe  faifans  fa- 
gcs  aux  defpens  des  plus  puidans,  fe  contenteront  li- 
brement de  la  volonté  du  Roy,  &  feront  fort  heureux 
d'y  auoir  parc. 

Ambitieux  mal  confcillez,  apprenez  à  vous  co- 
gnoiftre,  faides  leuerla  catarade  qui  couure  le  vo- 
yant de  vos  yeux  ,  pour  regarder  en  faceceluyde  qui 
vous  tenez  le  bien  que  vous  poiïedez,  &  luy  en  rendre 
grâce:  crainte  que  comme  ingrats  vous  ne  perdiez  les 
grands  priuilcges  dont  vous  ayez  jouy  &  jouilîez  pai- 

fîblemenc. 

VousauezfupplicleRoydc  vous  permettre  Tcxcr- 
ciccde  voftre  créance  &rcligion,  il  vous  l'a  permis: 
Voiisaucz  demandé  des  villes  d'alFcnrance  pour  au- 
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tahtcju'ilplaiiroitàfa  Maje(lé,clles  vous  ont  cfté  don- 
nées ôc  fort  long  temps  continuées.  Vausauez  voulu 
auoir  parc  a  la  Ia(lice(&:  aux  honneurs,  «Scaufli  toft 
l'on  vousadreirédesChambresderEJidlà  vous  par^ 
ticulieres,&  le  GoLiuernemcnt  des  plus  iL-îlles  Pro- 
uinces  tombez  entre  vos  miias.  Vousauez  vjulu  a- 
uoir  coufiours  des  Députez  en  C  >uc  pour  cfpier  Ivs 
aidions da  Roy, ^defeonurir sM  fe  b  adroit  rien  cen- 
tre vous,  l'on  vousl'aaccordé:  ^  maintenant  ingrats 
que  vous  efteSjVous  voulez  diuifer  la  fubilanccde  no- 
ftre  Prince  >  ôc  faire  feoir  plufîcurs  Roys  contre  touc 
ordre  dedans  vn  mefme  Throfne. 

ladis  les  Latins  voulans  mcfùrerleurpuKranceauec 
celle  du  peuple  Romain  ,  qni  commandoic  prefqueà 
tout  le  reftc  de  la  terre  habitable,  Se  mefprifànt  l'heur 
qu'il  auoit  eu  d'eftre  receu  à  l'alliance  de  ce  peuple  in- 
uinciblejferefolurcntd'enuoyerdes  députez  au  Sénat 
de  Rome,  pour  faire  leurs  remonftrances  tendantes  à 
diuifion.  Et  Anius  Sentinusqui  en  accepta  la  charge, 
monftra  par  Ton  impudence  qu'il  efloitl'vn  des  au- 
theurs  de  ce  trouble,  en  haranguant  ainfi. 

Combien  qu'il  eft  en  noftre  puilFance  de  mettre 
Latium  en  liberté  par  armes  ôc  violence ,  toutesfois 
nousferonscepalTe-droid  à  noftreparenoédepropo- 
ferpareilles  conditions  de  paix,  &  autantal'aduanta- 
gedes  wns  que  des  autres ,  puis  qu'il  a  pieu  aux  dieux 
d'efgaller  &:  apparier  aufïï  les  foi  ces,  il  faut  que  Ton 
face  vnconfeil  de  Romains,  ÔC  l'autre  des  Latins,  de 
qu'il  y  aye  autant  de  Sénateurs  dVne  nation  comnxe 
de  l'autre. 

Ce  qu'ayant  oiiy  Titus  Manlius  qui  eftoit  pour 
lors  ConfuUl  appella  lupin  lufticc  &r  Pietc  pou»-  dire 
Ws  tefmoins  de  cefte  outrecuidance,  &  reprocha  aux 


Latins  en  plein  Sénat  tous  les  bien-faji^s  Ôc  courtoi* 
fies  qu'ils  auoient  receu  dix  peuple  Romain  :  âuec  me^ 
naces  fuiuics  de  leurs  efFc£ts,  &  auflî  toft  FuriusCa* 
milus  fut  créé  Conful,  qui  dés  Tinilant  battant  aux 
champs  auçclcs  forces  de  la  Republique,  mit  en  peu 
deternps  fous  l'obeidànce  des  Romains,  par  forcée 
par  compofition, tout  le  pais  des  Latins,VoIfques,  5c 
autres  confederez  de  ce  peuple  rebelle,  démantela 
quelques- vncs  des  plus  fortes  places,  laiiTadepuilTan* 
tes  garnirons  aux  autres  ,  &  mit  fort  au  raual  cous  ces 
cœurs  ogueilleux. 

Si  qu'il  y  a  bien  autant  d'arrogance  parmy  les  Cal- 
uiniftes  reuoirez  de  ce  temps  qu'il  y  en  auoit  jadis  par- 
my  les  Latins. Ils  ont  (&ie  n'eu  doute  point)  des  De* 
putez  autant,  voire  plus  impudents  que  ne  le  fut  ia- 
mais  Centinus.  Mais  nous  auonsaufll  en  France  de  ia- 
ges  Manlius  pour  leur  rerpondre,  &  vn  Camile  vido- 
hcux  qui  bien  toft  h$  rengcra  fous  fa  puiffance  s'ils 
n'y  prenent  garde. 

Allons,  allons,  e'eft  trop  attendre,  il  ne  faut  plus 
tarder,le  fer  eft  chaud  il  le  faut  battre ,  pourfuiuez  vi- 
uement  voftre  entreprife  (Sii"e)&  ne  permettez  que 
vos  fujects  vous  fact^nt  voftre  part; vos  armes  for^c 
iuftcs,  l'acier  eft  bon,  voicyplufieurs  raifons  qui  leur 
donnent  li  trempe. 

La  première  trempe,  &  la  mieux  incorporée  à  vq- 
flre  fer  eft,  que  voftre  guerre  cft  iufte,  iela  fouftien 
telle  contre  tous  les  en-ne  mis  de  voftrc  grandeur  ,  au 
péril  demavie,  fousrappuydesplusfçauans,  des  plus 
iudicieux,&  des  plus  confcientieux  perfonnages  qui 
ayent  iamais  ei\é. 

Aucuns  ont  eftimc  que  les  armes  âyans  eftc  battues 
dans  la  forge  d«  malin  cQ>rit,  pcre  des  inuentions^  & 


cnnemy  de  l'homme  ,  ne  pouuoient  légitimement 
cftre  parnousmifesenbefongne  pour  quelques  eau- 
fes  que  ce  fut.  Mais  coiifiderant  l'opiniaftr ecé  de  l'ho- 
me &fa  malice,  ont  toft  changcd'aduis,  &  iugéa  pro- 
pos de  fcruir  du  cranchani  &  du  rafoirà  la  cure  dçs 
piayes,  quele  doux  onguencd'vne  légère  correction 
ne  pouuoit  pas  guérir. 

Leur  règle  générale  &  principal  fondement  de  leur 
opinion, eftoic  que  toute  guerre,  toute  violence,  <Sc 
toutes prinfes  d'armes,  de  foy  eftoienc  iniuftes,  mais 
la  règle  neftpoint  fi  gsneralie,  qu'elle  n*âitfcslimi- 
tcs,&  Ces  exceptions. 

L'éloquent  Ciceron,  Se  Caflîodore  ce  grand  hom- 
me d'EftatduRoyThcodoric  s'accordent  fort  en  opi- 
nion, &  donnent  deux  caufes  pertinentes  à  la  guérie 
pour  la  rendre  iufte.  LVne  eft  quand  la  guerre  fe  fai6fc 
pour  rccouurer  &  retirer  des  mains  des  ennemis  les 
chofes  qui  font  prinfes  par  force  ou  furprinfes  d'em- 
blée, &  qui  font  retenues  (ans  droiâ:ny  équité.  L'â<3- 
tre  quand  auant  que  de  fe  mettre  aux  champs  Ton  de- 
nonce  la  guerreàrennemy,auec  la  menace  d\n  fou- 
dre de  vengeance,  fi  dans  briefils  ne  rendent  &  rcfti- 
tuent  les  biens  qu'ils  occupent  par  force, 

IfidoretientpouralTeurequelaguerrecdtres  iufte^ 
lors  que  par  Edid&  refolutionprinfeau  Confeileilc 
fefaiâpour  rccouurer  la chofe  perdue  &mal  à  pro- 
pos vfurpce:ou  bien  pour  repoufier  la  violence  &  Tin- 
iurede  ceux  qui  vous  veulent  alFaillir,  Se  empiéter  fur 
voftre  Eftat.       ^ 

Le  grand  S.  Auguftin  dit  que  véritablement  Ton 
doitauoir  recours  â  la  iufticedes  armes  pour  venger 
l^s  iniures  faides  aux  bons  par  les  mefchans  :  ou  pour 
contraindre  à  la  re(!litution  de  la  chofe  iniquement 


orteCjtnais  queïans  doute  il  nj  a  guerre  plus  Jultc  que 
celle  que  Dieu  commande ,  lequel  par  vn  iufte  e(gal 
contrepois,  fçait  rendre  à  vn  chacun  ce  qui  luy  apparu 
tient,  &c  qu'en  pareilles  armes  ccluy  qui  eft  chef  de 
Tort, &commandeà tous,  n  cft  point  tant  i'authcuc 
de  la  guerre  comme  il  ell  le  miniftre  &  exécuteur  des 
yolontez  de  Dieu. 

Les  eiifansd'Ifraël  firent  la  guerre  à  outrance  aux 
Amorrheens  pour  ouurirle  palîàge  bouché  à  leur  ar- 
mée qui  les  empefcboit  de  pailer  à  la  terre  de  promi(^ 
fion,  &  qui  par  droid  de  la  fociecé  humaine  deuoiç 
cfti  e  libre  à  tous  les  gens  de  bien.  Et  Dieu  par  le  fuc- 
ctz  heureux  de  leurs  armes  fit  voir  fa  volonté,  décla- 
rant delà  bouche  ccfte  guerre  tres-iuftc. 

Il  ne  faut  donc  plus  douter  que  les  armes  de  noftrc 
Roy  ne  loyent  fondées  furrequité,  <5c  que  Dieu  par 
ion  alFidancenc  les  déclare  beaucoup  plus  iuftesquç 
celles  des  cnfans  d'  [ (racl ,  puis  qu'elles  le  prcnnct  non 
point  pour  autre  fujecl  que  pour  aller  à  la  retraite  des 
biens  raulicieufement  occupez  &  détenus  contre  rai- 
fon  :  puis  que  c'eft  après  vne  fommation  &  aduertille« 
ment  fai6t  aux  rebelles  pIufieur.sfois,inuice2à  fe  met- 
tre à  leur  deuoir,puis  que  c*eft  pour  chaftier  les  refra- 
âraircs  &  perturbateurs  du  repos  public:puis  que  c'cft 
pour  ouurir  le  palfagc  au  Roy  &  à  festrouppes  par 
toutes  les  terres  de  (on  Royaume. 

La  féconde  trempe  cil  la  liberté  deconfcicncenoa 
violée.  Nollre  Roy  fçait  trop  bien  qu'il  commande  à 
des  hommes  &  non  pas  à  des  beftes  <5c  à  àt^  hommes 
qui  ont  leur  libéral  aibitre,(encores  que  les  prétendus 
ne  l'admettent)  aulîî  n'a- il  iamais  force  cet  adc  de  li- 
berté. Ainfi  le  Roy  àts  Gotz  Theodonccfcriuant  aux 
\\A\h  qui  edoient  à  Gènes  de  fon  temps  ^  leur  donne 
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permiflîon  de  reparer  les  ruines  de  Jcur  Synagogue 
quieftoit  defdlee,àîa  charge  de  la  remettre  au  mefme 
tilac  qu'elle  cftoic  auparaUânc ,  fans  y  apporter  aucun 
cmbelliflèment  d*oBurage,nyi'eftÊndre  par  delà  Tes 
premiers  fondemens:  Et  au  regard  de  leur  religion, 
ôupluftoftfuperftitionjilleuren  laiffarexercice  libre 
quand  il  dit  que  c*eft  chofe  pardefTus  fonauchorite 
que  de  commander  la  Religion ,  parce  que  la  volonté 
tuant  libre  en  fes  ades ,  perfonne  ne  peut  eftre  induit 
a  croire  chofe  aucune  qui  Toit  contre  (on  gré. 

Et  le  Roy  Therdâhadeefcriuant  à  l'Empereur  lufti- 
iîian,luy  dit  ces  mots ,  Puisque  la  Diuinicéqui  tient 
rEmpiredaCiel,&  delaqucllereleuent  tous  les  Rois 
delà  terre,  permet  qu'il  y  ait  djuerfes  fortes  de  Reli- 
gions,il  me  femble  que  ce  feroit  entreprendre  au  delà 
de  noftre  puifîance  de  vouloir  réduire  tous  nos  peu- 

f>Iés  à  vnemtfme  créance:  Cat  il  me  fouuient  d'auoir 
eu  que  le  fàCiificequi  (e  tait  an  Seigneur  doit  crtre 
Volontaire,  non  forcé,  ny  contrainc^  par  puilhncc 
mondaine. 

Encores  que  les  Canons  tiennent  que  lesei'prits 
pcruertis ,  &  corrompus  par  malice  pcuuent  eftre  re- 
dreffci  par  les  plus  gens  de  bien,  «8c  que  ceux  qui  mar- 
chent oplniaftrcment  hors  lavoyede  falutjpeuuent 
cftfc Contraints  à  reprenJrele  vray  (entier,  ce  qui  fc 
priwiue  parla  parabole  du  maiftre ,  qui  faifant  vn  ban- 
quct,commandaàfon  valet  d'aller  par  les  ru'és  &  car- 
refours de  la  ville  inuiter  tous  les  pauures  &lesdebi- 
lesjlcs  aucugles  &  les  boiteux  pour  y  affifter,  &  en  cas 
lîercfuslcs y  contraindre,  tant  ilauoit  enuie  de  rem- 
plir fa  maifon. 

Nos  Rois  ont  fort  bien  fceu  toute  cède  doétrinc. 
&plcuftiDieu  qu'à  l'exemple  de  Theodoric  ils  n^euf- 

fent 
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fent  permis  aux  Rcligiohaircs  de  jçttcr  îcs  fonde- 
mcns  de  tant  de  nouuclles  fynagogues  qu'ils  onc  à  cc- 
fte  heure  dedans  ce  Royaume  ;  ains  vnc  Teulc  licence 
de  réparer  leurs  anciens  Temples(fi  auparauant  ils  en 
auoicnt)  ils  n'euircnc  creu  en  nombre ,  ôc  le  repos  de 
nos  iours  n'en  cud  e{le  troublé. 

La  troifîcrme  trempe  cft  la  contrcucnancc  aux 
Edids  de  fa  Majefté  par  les  Religionaircs ,  qui  impu- 
nément ont  violé  les  loix  publiques  ,  contre  tous 
droits  ôc  diuin  Se  humain. 

Les  Prouinccs  de  Bearn  &du  Nauarrin,  &  toutes 
les  villes  qu'ils  portent  en  donnent  tcfmoignagesClles 
leur  ont  efté  concédées  par  priuilcgejaux  charges  que 
les  vrais  Catholiques  Se  les  prétendus  Reformez  y  . 
dcmcureroicnt  cnfcmble  fous  le  libre  exercice  de  Tv- 
ne  &  l'autre  Religion  ^  ôc  y  viurôient  paifiblemenC* 
îans  diuifion  les  vns  auec  les  autres. 

Et  ncantmoins  nous  auons  reu  que  dans  ces  Pro- 
uinces  ôc  autres  places  où  ils  font  les  plus  forts,ils  onC 
chaire  les  foibles,  ôc  ont  rompu  les  loix  generalles  da 
repos  de  la  France. 

Les  Catholiques  enpeuuent  faire  autant  dans  les 
Prouinces  où  ils  font  le$  dIus  forts ,  &  vfer  en  ce  cas 
du  droid  de  reprcfaille;u  lerefped  qu'ils  portent  aux 
Edidfcs  ne  les  en  cuft  cmpefche2,pour  en  faueur  de  ce- 
tte obeiiïance  rendre  leur  caufe  meilleure ,  ôc  tirer  le 
Roy  à  la  vcng^eance  dVne  Ci  grande  oppreffion. 

La  quatriclme  trempe,  eft  la  foiblelFc  des  préten- 
dus, ôc  la  force  du  Roy  fuiuie  des  Cathohqucs  :  Car 
ayant  ces  debilles  rebelles  occupé  deux  ou  trois  Pro^ 
uinces  dans  ce  Royaume,  ou  pluftoft  quelques  villes 
dans  ces  Prouinccs  feulement,ils  fe  font  par  erreur  de 
iugemenc plongez  fî  auant  dans  Tobllination ,  qu  o£^ 
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pofans  leurs  armes  i  la  fureur  du  Roy,  ils  n'auifent 
que  la  perce  cft  du  tout  inefgallc  ,  que  nous  auons  vn 
Roy  qui  au  moindre  clin  d'oeil  les  doit  faire  trembler, 
&que  la  France  n'cft  point  tant  inféconde  en  bons 
iujcds  qu'elle  ne  fourniiîc  cent  amcs  Catholiques 
pour  en  combattre  vne feule  hérétique,  plus  valeu- 
reux que  Hercule  qui  rcfufa  jadis  la  lice  conue  deux, 
quoy  que  peu  généreux. 

Et  puis  que  roccafionfeprefente  arrcftons  la  par 
les  cheueux,qu'elle  ne  nous  erchappe,&  nous  feruons 
du  temps ,  crainte  que  par  fucccflion  i'égallité  des  ar- 
mes ne  rende  le  combat  incertain,  &  que  partant  â  la 
mcfme  heure  nos  dckendu'cs  ne  facent  coup  fourré. 

La  cinquicfme  trempc,e(l  Tafliftance  iuftcment  dé- 
niée aux  ennemis  du  repos  delà  France  par  les  Ho- 
landoiSjAllcmans  ôc  Anglois,  qui  defireux  de  confer- 
uer  leurs  Edats ,  ôc  pour  ne  donner  mauuais  exemple 
à  leurs  fajcds  ,  ont  faidt  deifences  à  tous  ceux  de  leur 
obeiflance  de  fecourir  ny  prefter  main  forte  aux  mal- 
contens  de  la  Gaule ,  contre  la  volonté  de  leur  Sou* 
ncrain. 

En  quoy  ils  fe  font  monftrez  fort  confiderez,  prc- 
uoyans  les  mal-heurs  qui  fuiuenc  tels  dcfordres ,  ôc 
que  le  mefme  peut  arriuer  en  leurs  Edacs.  Mieux  ad« 
uifez  que  les  peuples  d'£gypce,qui  pour  auoir  promis 
fecours,  ôc  prins  en  leur  protedbion  les  enfahs  d'Ifra'ci 
contre  les  AÛiriens  &  Caldeens ,  le  firent  à  Nabuco- 
donofor  ennemy,  qui  bien  toi^  ruina  tout  leur  pais  ôc 
en  fît  proy  e  à  Tes  foidats  affamez  de  carnage. 

D*où  vient  que  par  après  Ton  dit  que  le  Roy  d'E- 
gypte n'eftoit  autre  choie  quVn  rofeau,  ou  bafton  de 
canne,  lequel  fcroit  faillir  &  donneroit  perteàccluy 
^ui  :»'appuiecoic  dciFus,^  parceroit  la  main  à  qui  trop 


19 

sy  attachcroit. 

Ce  qui  fcrt  de  leçon  aux  Princes,  pour  lenr  appren- 
dre que  iamaisiis  ne  fc  doiuent  faire  ennemis  de  ga- 
yecc  de  cœur,  pourfauorifer  vne  rnauuaife  caufe  6c 
vn  foibic  party,  ainsviure  comme  frères,  voifins,  & 
bons  amis  en  bonne  intelligence,  maintenant  leur 
grandeur  dans  leurs  Eftats. 

La  fixiefme  trempe,&  qui  doit  plus  enfler  le  coura- 
ge à  fa  Mi  jeftéeftraŒftance  des  Princes  &Scigneurs 
de  ce  Royaume,  quivnilîans  leurs  volontez,  &  arbo- 
rans  par  tout  les  Lys,marchent  vnanimement  fous  vn 
mefmcdrappeau,  &iouans  de  leur  refte  poulFent  a 
qui  mieux  mieux  pour  emporter  le  prix  de  leur  obeif- 
fancc,  &  rendre noftre  Roy  vrayemcntRoy  de  Frace. 
La  NoblcfTe  s'acquiert  de  nouu^eaux  priuileges, 
outre  la  recompence  d'vnc  gloire  immortelle,  par 
Tcxccz  de  Ton  a^edion ,  qui  s  efchauffe  en  cefte  caufe 
de  telle  façon ,  qu'au  mefpris  de  la  neceiïité,  voifine 
prodigue  de  fa  vie  autant  que  de  fes  biens,  ne  faiâ: 
threfor  que  de  l'honneur  qu*il  s'acquiert  au  fcruice 
du  Prince. 

Toutes  les  villes  les  plus  principales,  animées  au 
Cours  fouueraincs ou  autres  fiegcsde  luftice,  don- 
nent afleurance  de  leur  fidclitéj&  comme  tochs  inef- 
branlables  ne  changeront  jamais  de  face  aux  orages 
des  feditions  populaires,  quelques  grands  qu'ils  puif- 
fent|eftrc. 

Le  peuple  qui  dVn  ccil  sratieux  fupporte  toutes 
les  charges,  importions  Srleuecs  de  deniers  qui  fe 
font  fur  foy,  donne  preuue  alfcurcedadefirqui  le 
pouflc  à  pafler  le  refte  de  fes  beaux  iours  en  paix  &c  en 
repos,  fans  frayeur  &  fans  cr^^intc, 

Bricf,  tous  les  gens  de  bien  y  contribuent ,  &  n  ce 
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n'cftaupcrildclcurvie^  ou  de  leur  biens  ,  à  tout  le 
moins  par  voeux,  &fci:ucncès  priais  qu'ils  oiFrenc 
cous  les  ioursi  Dieu  en  facrificcpourla  confcruation 
de  leur  Roy,  ôc  pour  la  iufticc  de  Tes  armes. 

La  fcptiefmc  trempe ,  cft  la  perce  de  tant  de  beaux 
Princes,  Seigneurs,  Gens  de  Confeil ,  Capitaines  & 
Soldats,  qui  pour  chaftier  Tiniure  faidc  à  leur  Prince 
y  ont  perdu  la  vie,  &  ont  laiiïc  leurs  os  efpars  defîus 
la  terre  qui  reclament  vengeance ,  non  cane  pour  re- 
gretter le  mal- heur  arriue  comme  pour  publier  le 
mefpris  &  le  tort  (Sire)  que  Ton  vous  faicl. 

Tay  veu  enti'aucres  vn  Duc  de  Mayenne,que  feul 
Je  nomme,  pour  le  rèipe£b  que  ie  porte  i  fa  mémoire, 
marcher  vidorieux  fur  les  corps  de  vos  ennemis ,  fe 
faire  ouuerture  par  tout  au  foiàdre  de  Tes  armes, &  toft 
après  par  vn  coupineuitable  ôc  defaftreux,  tomber 
entre  les  morts,  pour  fetuir  de  chef  à  tous  ceux  qui 
après  vous  auoirbich  feruy  vouloient  allerau  ciely 
moifTonner  le  pris  des  lauriers  êc  des  palmes  plantées 
par  leurs  trauaux  dans  la  gloire  éternelle. 

La  huidiefme  trempe  cft,  le  vouloir  de  Dieu  ,  Car 
puis  que  par  fz  diuine  prouidence ,  ôc  par  fa  feule  Ôc 
fpeciale  grâce  vous  eftes  le  vray  Se  vnique  Roy  de  ce 
Royaume,  &  que  vous  ne  releuez  d'aucune  puilTancc 
humaine,  iecroy  quen  confcience  vous  eflesoblige 
de  prendre  garde  à  la  conieruation  de  ce  bel  héritage, 
&  maintenir  la  poirefTion  de  voftre  authorité  contre 
tous  ceux  qui  par  vue  iniuHe  vfurpation  veulent  con- 
tre équité  s'y  acquérir  vn  droicl. 

EtlcMonarquedes  Monarquesnousayantfàiâ: ce 
bien  de  nous  retirer  de  la  domination  du  peuple  pour 
comble  de  tout  bon-hcur,  vousa  conftitué  Gouuer- 
neur  gênerai  de  cet  Eûat,  &  créé  Père  de  tous  vos 
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fuje<5ls,nonpour  autre raifonjfinon  que cognoiffant 
Tcquitc  de  voftrc  ame^  ôc  la  droiâ:ure  de  vos  avions, 
il  veut  que  vous  efpanchiez  vos  fauéurs  fur  les  obcif^ 
fans,  pour fàlaire de Icut fidélité ,  ôc  qucvoftre  bras 
yangeur  d'iniquité,  chafle  la  pcrfidie,&  la  defloyauté. 

La  ncufîefmc  trempe,eft  raffermiffement  de  voftrc 
Eftatjqui  fera  de  duree,&  toujours  fleurifTant,!!  vous 
raflbmblez  les  pièces  de  voftre  Domaine,rauies  &  oc- 
cuppces  par  de  mauuais  feruiteurs.  Parce  que  par  ce 
moyen  vous  cbupperez  chemin  itous  les  mal-con- 
tcns  qui  font,&  qui  peuuenc eftre,  de  iamais  faire  me- 
nées ny  entreprifes  contre  voftre  authoritc  :  Vous 
tiendrez  tous  vos  fujcéks  en  bride,  &  ofterez  ie  refuge 
&la  retraite  ï  ceux  qui  eiîoighez  de  vos  bonnes  grâ- 
ces, fe  voudroient  retirer  de  la  Cour,  Rechercher  leur 
fcurtéparmy  vos  ennemis. 

La  France  ne  vous  fournit  pas  beaucoup  d*exena- 
ples  fur  ce  fujeét ,  dont  ie  loiie  Dieu  :  mais  il  faut  par 
voftre  prcuoyance  que  vous  mettiez  ordre  à  ce  delor- 
dre  pour  aller  audcuantdu  mal-heur  qui  nous  peut 
arriuer ,  cftant  chofc  aiïeuree  que  celuy  qui  fe  treuuc 
furpriseftdcmy  vaincu,  &celuy  qui  veille  contre  la 
furprinfe  eft  difficille  à  vaincre. 

Ainfi  lean  Duc  de  Finlandie,  fous  ombre  de  fa  Re- 
ligion ,  après  la  mort  de  Guftans  fo«  père ,  forma  vn 
parti  contre  Vrric  fon  frère  aifnéjle  chafla  du  Royau- 
me de  Suéde,  ôc  s'en  rendit  le  maiftrc.  Ce  qui  fit  que 
Sigifmond  Roy  de  Poulongne ,  en  l'an  mil  cinq  cens 
quarante,  publia  vneloygcneralle par  fon  Royaume, 
par  laquelle  il  deciaroit  criminels  de  lezeMajeftéâf 
diuine  ôc  humaine  tous  ceux  qui  defuoyeroient  de  la 
foy  Catholique  pourncpointlaiflcr  tomber  fon  Eftat 
en  diuifion>  ny  dôncr  couucrcure  i  de  mauuais  defTeins 


La  <îmcfmc&  dernière  trempe  cftvoftre  volonté, 
dreiïec  par  l'equicé  de  vos  loix ,  laquelle  nous  nous 
d^euons  cocalemenc  arrederifans  qu'il  foit  licite i  au- 
cun de  nous  de  rechercher  les  motifs  de  la  prinfe  de 
vos  armes  >  non  plus  qu  aux  plaideurs  delacaufede 
leur  condemnation. 

Que  fi  les  prétendus  paffent  fi  auant  que  de  vous 
demander  pour  quelfiibicél  vous  voulez  retirer  les 
villes  de  vollre  Royaume,qui  font  entre  leurs  mainr, 
&  qu'ils  gouuernent  foubs  voftre  authorite,  il  ne  leur 
faut  autre  rcfpôfe  pour  les  contenter,  s'ils  font  bôs  & 
obeïilans  fiibicâ:s,que  voftre  plaifir  eft  le  bien  de  vo- 
ftre Eftat.Que  fi  portez  d'vn  cfprit  contraire  i  vos  vo- 
lontcz  leuropiniaftre  malice  les  rend  incapables  de 
perfijafion,vos  armes  font  capables  de  les  faire  chan- 
ger &  la  voix  du  canon. 

Sus,fiis,foldats,  courage,  aduancez,vos  armes  font 
de  bonne  trempe,  nos  ennemis  prennent  frayeur,  le 
nom  de  noftreinuincible  Alexandre,  ^  le  renom  de 
Gl  vertu  nous  fera  vaincre  fans  grand  cfchec  des  no- 
ftrcs  :  Défia  ic  voy  Befius  Lieutenant  gênerai  de  l'ar- 
mée Perfienne  prendre  la  fuitte,ne  pouuoir  s'afieurer 
ains  lailTer  la  place  vuide. 

II  ne  faut  plus  prefenter  les  boucliers  de  Theodofc, 
ny  fcs  fi^ldats  pleins  de  compaflîon  à  ce  peuple  mutin 
quifouftientvos  afiàuts,faut  arborer  par  tout  vos 
plus  fimglans  drappeaux  pour  dompter  Its  cœurs  fa» 
rouches  de  ceux  qui  s*appuyans  fur  la  douceur  de  vo- 
ftre naturel,&  fur  voftre  clémence  penfent  auoir  par- 
don de  leur  defloyauté ,  fous  des  mafques  trom  peurs, 
ic  des  vifages  pleins  de  toute  perfidie. 

le  fçay  bien  que  les  renfermez  de  la  Rochelle  8c 
Montâuban,  nepeuuent  plusfouftenir  le  choc  de  vos 
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armcsjpropofcrontdes  conditions  d«  paixpipcufcs  & 
fraudulcufes,  &  Fajfàns  bonne  mine  vous  y  voudronc 
attirer,âxansencores  les  armes  aux  poings. 

Il  faut  qu'ils  changcnc  de  dcflein,  s'ils  veulent  cftrc 
ouys ,  &  tif cr  de  vous  vne  familière  rcfponcc  ;  Il  faut 
auanccoucœuure  qu'ils  metccnt  bas  les  armes, pour 
demander  pardon.  Il  ne  fautpoinc  qu'ils  parlent  de 
compofition, mais  qu'ils  le  rendent  à  voftre  difcrc- 
tion:&  faut  que  pour  obtenir  grâce  de  leur  mesfaid, 
leurs  députez  parlent  à  voftre  Majcftc  de  mefme  fa- 
çon que  padoient  iadisles  AmbalTadeurs  deCappes 
au  Sénat  Romain. Nous  mettons  en  voftre  fubiedion 
&  puifTancc^Percs  confcripts  &  du  peuple  Romain,lc 
peuple  de  Cappes,  la  ville,nos  terres,  les  temples  des 
Dieux,  &  toutes choresdiuines<3c humaines,  tout  le 
mal  que  nous  endurerons  d'ores  enauanCjnous  l'en- 
durerons eftans  vos  fubiecSlis. 

Qu^e  fi  leurs  efprits  troublez  reprennent  la  raifonj^c 
que  le  repentir  de  leur  ofFenle  les  porteà  vous  faire 
hommage  de  leur  foy,  par  vne  recognoillance  publi- 
quement iuree,ie  ne  doute  plus  qu'ils  ne  deftournenc 
Tire  de  Dieu  qui  les  menaile^^  qu'ils  negaignentvo* 
ilre  cœur  plus  remply  de  pitié  èc  de  mifericorde  qae 
de  vengeance  y  pour  chanter  partout  des  Hymnes  à 
voftre  rouangc,&  publier  aux  nations  cftrangeres,vo$ 
haults  hids^  Ôc  le  fainâ:  nom  que  vous  portez  de 
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